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IV» n s la concept ion israél l te du monde , 
t 'est i c i -bas qu'il faut réaliser le plus de 
Just ice possible. D'où il résulte qu'il faut 
cbanftsr radica lement et par tons les 
m o y e n s la 6oolété actuel le . 

D'accord avec l 'anarchiste Pelloutfer, 
l ' économis te Paul Leroy-Beaul ieu a écrit : 
l ' idée de just ice sociale est u n e idée Is ­
raél i te . 

Le travail leur juif est social iste , il sait 
que l e s h o m m e s de sa race ont toujours 
g a g n é l e u r s u r o l t s dans dos commot ions 
d'ordre pol i t ique ou révolut ionnaire . 

En France le juif a été émanc ipé au 
l e n d e m a i n de 89: en 1849. alors qu'à pei­
n e les rois é ta lent raffermis sur leurs trô­
n e s les Anglais et l es D a n o i s faisaient 
rentrer l e s Israél ites dans l e droit c o m ­
m u n , l e s I ta l iens e n 1 » » , que lques m o i s 
à p e i n e après que l'unité i ta l i enne eut 
é té proclaméé. les a l l emands en 1871 après 
qu'à Versail les eut été const i tué l'empire 
d'Allemagne. 

La m ê m e a n n é e , l e décret Crémle.nx 
accordait aux juifs a lgériens les droits 
afférents au titre de c i toyen français. 

L'Kspagne a t tend-e l l e la lin d'une 
guerre malheureuse ; qu'attend le czar 
f o n r reconnaître aux juifs l es droits que 
jon grand père a reconnus aux moujiks . ' 
* L a France est , di t -on, la tète, de colon­
i e de l 'humanité , c'est elle qui imprime 
t u inonde c e s m o u v e m e n t s qui brisent 
les chai ries et l es entraves; aujourd'hui 
c'est en France et en GalJcie que le mi-
trobe de l 'ant i sémit i sme commet le plus 
de ravages. 
; Notre patrie va-t-elle donner l'exemple 
aux nat ions déjà contaminées t Les per­
sécut ions vont -e l l es sévir plus cruelles et 
l e juif tyrannisé en France, en Hussio.en 
Roumanie , en Espagne,persécuté en Por­
tugal , en Al lemagne, en Autriche, va-t-il 
de nouveau errer à travers le monde à la 
recherche d'une nat ion hospitalière à la 
quel le il apportera le tribut d'Israël? 

L'affaire Dreyfus aura provoqué cette 
acuité. 

Si, hier, un juif, nn officier de l'état-
inajor a été placé dans des conditions 
te l les qu'il lui fût possible de commettre 
le cr ime de lèse-patrie , certains sectaires 
rendent toute u n e race solidaire. 

Mais, objectera quelqu'un, s'il est un 
rriminel dans une race, pourquoi la race 
serait-e l le honnie , alors que s'il est a n 
trait-re dans un état-major, pourquoi tout 
cet état-major aurait-i l droit au respect? 

Camille LSCOQ. 

l e s Intérêts du petit commerce 

L e Petit Commerce a s e s représen­
tants à la Chambre : ses députés vien­
nent m ê m e de se constituer en groupe 
parlementaire des intérêts commerc iaux 
et d'élaborer un programme. 

Dans ce programme général et mini­
m u m , il e s t question de la suppress ion 
t e s économats quels qu'ils so ient et de 
toutes les coopératives rormées entre 
e m p l o y é s et salariés de l'Etat, de l'appli­
cation du droit c o m m u n aux assoc iat ions 
coopératives et de la patente proportion­
nelle ;;ux grands magas ins , de la s u p ­
press ion des octrois et du privilège ac ­
cordé aux propriétaires eh cas de l iqui­
dation j u d i c i a i r e o u r a i l l i t e . d e l 'ass imi­
lation des propriétaires aux autres créan­
cier», de la réglementat ion nouvel le de la 
fég le , du droit de faire la preuve et de 

application de la loi Béreuger aux délits 
commerciaux, de la modification des rè -
«temeittscTJui-ei na in les ueiais ue nniin-
jyirt jinr gerand* v i tesse «t la responsabi ­
lité des compagnies de c h e m i n s de fer 
en cas de retard, d'un projet de loi t e n ­
dant à rendre productives d'intérêts les 
s o m m e s déposées sous forme de loyers 
d'avance ou sous forme de caut ionne­
m e n t s , etc. 

Nous connaiss ions déjà ce programme 
et nous connaissons même des candidats 
social is tes qui, aux dernières é lect ions 
légis lat ives , ont s igné les revendicat ions 
du petit commerce, tout en faisant cer­
ta ines observations de principes qu'ils 
jugèrent nécessa ire- . 

Hâtons -nous de dire que l e g r o u p e p a r ­
lementaire des intérêts commerciaux au­
rait b ien fait d'être plus catégorique en 
matière de réforme llseale. 

Il se contente de vouloirla suppression 
de» octrois, leur remplacement par des 
taxes directes, la modification de la loi 
sur tes noissons ev l'application de la pa­
tente proportionnelle au chiffre d affaires 
sur les grands magas ins . 

C'est, en somme, déclarer qu'il ne veut 
l'impôt progressif qu'appliqué au Grand 
Commerce . 

D'autre part, il se c o n l e n t e d e réclamer 
la modil lcatlon des délais de transport 
par grande v i tesse et la responsabil i té 
des compagnies de c h e m i n s de fer. au 
l ieu devoulo irnet tement la naturalisation 
ou social isat ion des voies ferrées — ré­
forme économique qui permettrait à 

l'Etat la réduction des frais de transport 
des voyageurs et desniarchandises . 

Mais enfin, ce n'est 1*qu'un program­
m e m l u i m u m fait pour donner satisfac­
tion à la nombreuse et modeste corpora­
tion commercia le que la faillite, due à 
l ' impôt, à la concurrence et à la crise o u ­
vrière, m e n a c e chaque jour. 

Dans le manifeste que l e s députés du 
petit commerce adressent i tous leurs 
col lègues du Parlement, nous re levons le 
passage suivant : « L e s transformations 
économiques qui s'opèrent s a n s cesse 
dans notre société, (a concentration des 
cnpttanx, le développement considérable 
des grands magas ins et associat ions de 
consommat ion , ont créé une s i tuation 
difllcile à tous ceux qui, avec u n capital 
modeste et par leur propre travail, e s ­
sa ient pénib lement d'assurer l 'existence 
des leurs. 

« Beaucoup d'entre eux, découragés ou 
va incus , ont abandonné la lutte. Il faut 
leur redonner du courage et créer une 
législation équitable rétablissant les con­
dit ions d'égalité entre tous. » 

On avouera que c e n ' e s t p a s encore avec 
un tel programme que se rétabliront les 
condit ions d'égalité commerciale . 

La législation veut opérer la transfor­
mation économique qui s'impose dans le 
commerce c o m m e dans l'industrie et 
l'agriculture, sans trop de douleur pour 
ceux qui v ivent de la pet i te forme de 
vente et d'échange : mais dans la société 
actuelle c'est la féodalité commercia le qui 
triomphera brutalement de toutes les ré­
s i s tances du petit cotymerce. 

Il vaudrait m i e u x en venir tout de suite 
au col lect ivisme. 

H. G. 

EN BELGIQUE 
(De nos correspondUHtxj 

UN DRAME CONJUGAL 
Bruxelles, lOjuillct. 

t 'n drame conjugal s'est déroulé ce 
matin, place ste-Croix, à lxe l les . 

Un cabaretier, n o m m é !>.... était un 
buveur Incorrigible. Tous les mat ins 11 
se levait une ou deux heures avant sa 
femme pour pouvoir boire a son aise. A 8 
heures, t! était ivre; quand sa femme des­
cendait il évitait s e s reproches en lui 
cherchant querelle. Ces s cènes journa­
l ières devaient se terminer d'une m a ­
nière sanglante . 

Ce matin, le mari, c o m m e de coutume, 
s'était pochardé. l'île dispute éclata e n ­
tre lui et sa femme qui, se Tâchant tout 
à coup, voulut lui donner nn coup de sa-
Ixjt. D. . . para le coup et sais issant Mir la 
table un couteau de cu is ine le plongea 
dans la poitrine de sa femme. 

Des voisins accoururent aux cris de la 
vict ime, désarmèrent le meurtrie* et le 
remirent entre les mains de la police. 

Un médecin fut appelé auprès de la 
pauvre femme ; il déclara que l'état de 
la blessée ne laissait aucun espoir. 

Le coupable, après a.voir été interrogé 
par le Parquet, a été écroué à la prison 
de s t -Gi l les . 

Ce drame a causé une pénible impres ­
s ion dans le quartier de la place sa inte -
Croix ou la vict ime était très es t imée . 

UN DÉPUTÉ EN FUITE 
•Mous, lu jui l let . 

On annonce que le député Hoger, qui 
devait se rendre à la prison de Mous par 
ordre de.M. le procureur général, serait 
parti en France. 

Lu mandat de capture a été lancé . 

LE DRAME DE L'ESCAUT 
Anvers, lu juil let . 

Les recherches faites, pour retrouver 
les cadavres des v ic t imes d>\ drame de 
d imanche ont été très fructueuses : suc­
cess ivement on a repè. lié l . s cadavres 
Iran/. Bosmaus, Alphonse Clous, i d i x 
Van Tongerloo et Pierre De Paepe. Le 
fleuve garde toujours le cadavre de Marie 
Van der Hoofstade, de la temme i a m e ­
n e r et de Joseph Camerter. 

L'EXPLOSÎOH DU GRÀHù-HOnHU 
. L'enquête 

Frameries , M juillet. 
L'enquête ouverte par les ing Snleurs 

du corps des m i n e s au sujet de la catas­
trophe survenue d imanche au Grand-
l l o r n u est terminée. Il est prouvé que 
l'accident est du à un otrrrlerqtri commit 
l' imprudence de pénétrer dans une ,,'ale-
rie de l'accrochage de 700 mètres avec sa 
lampe ouverte. 

Le malheureux qui a causé le s ini - ire , 
nn nommé Demoulàa, a été le plus gr iè ­
vement atte int par tas f lammes de l'ex­
plosion. Jusqu'à présent, son état avait 
été relativement satisfaisant, mais , hier, 
des complicai ionssoni survenues et il est 
mort dans la soirée à l'hôpital de la s o ­
ciété. 

INFORMATION^ 
" L'AURORE" POURSUIVI 

Paris, 10 juill 
M. Perrenx, gérant de Y Aurore, conclu 

solidairement aveo M. Zola' dan» te pnlès 
des experts, es* poursuivi a nouveau Air 
avoir publié, le 7 Juillet, les débats «ce ' 
procès en diiraanation. 

M. Martin, <onunissaire aux délégatioi 
entendu cet après-midi M. Perrenx 

LE PROCES ZOLA 
Versailles, 10 Jti ilii 

Quelques-unes des citations a fcmoiiu lé-
livrécs a la requête de M. KinUo Zolu j jr 
le procès du i» juillet devant la cour do «r-
sailles sont parties hier de l'étude de M. il-
beit Hailry, huissier, à destination de <k-
nrioins domicilies en province.* 

Mentionnons que, contrairement a cet ui 
s'est passé pour le procès dn 33 mai. aiiq \e 
citation à témoin ne sera, celte fols, au is-
sce au prisonnier de l'ile Ou Diable. 

UN VILLAGE INCENDI 
Limoges. 10 juillL. 

l'n incendie d'une grande violence ai é-
trait le village de Thcil. commune de C a ­
sât. 

KM dépit des secours et des efforts des Sa-
bitanls des communes voisines pour circq s-
crire le sinistre, plus de douze maisons ; nt 
été dévorées par les flammes. 

!.. • pertes sont considérables. Les sinislês 
n'étaient pas assurés 

L'ANTISÉMITISME^ EN ALGÉRIE 
Alper, lojuill». 

If. M-.ix l'.ésis. retour de France, est m-fcé 
dans la soirée par le paquebot Manmi-
Jt'i.,eai'd. 

I r a foule- nombreuse l'attendait au délai— 
cauVre pour l'acclamer; aucun incident ««ce 
no s'est produit. 

La Réaction ea îtali» 
Rome, 10 juilie.. 

La Chambre discute la demande en auto­
risation de poursuites contre des députés. 

M. l'cllouc, président du conseil, du lire 
qu'il est i1'.i<*coi-.i avec la commission en unt 
qu'elle propose d'autoriser 1rs poursuites 
contre Faseetti, Ooanarsls. Zuruii cl >lir-
gani. 

Luc. oui concerne la proposition de là 
commission de refuser Taylorisation -Vp .11-
suivre Biaaolali, Costa «t Bertesi. M. Pelltux 
déclare qu'il « est de son devoir d>- faire >b-
sei'vcr a la chambre combien est grave la 
di cision quelle va prendra, et gtt 
peut énv l'inipre.-sion qui en résultera oins 
le pays ». 

M. l'elloux conclu! que le minisb rc sV.t-
liendra dans le »ot» sur la parue de l..tire 
du jour de la commission nuisant !*HUtor«a-
lion de poursuivre MM Blssohttl, 
Bertes. Celle-ci est approuvée pur assis • t le­
vés ii la presque unanimité. 

La partie autorisant les poursuit 
P. >reui. Dcandrets, Turali. et Mot 
approuvée a l'appel nominal par SK vji.x 
contre:.".. 

11 y a en seize abstention. 
MM. i rispli Zaïiardelli, Sonninu > 

ont volé pour. 

LA QUESTION DES SUCRES 
!•• rbn. 10 jui'le.. 

Ou dit ici qn. 
la qucstinn des sucres se poursuit: 
te*cabinets Ue l'aris et de Saim-lv: 

ou croit que h s travaux de 1» conte reace 
pourront être-repris dans deux nota. 

LE NAUFRAGE 
dn transatlantique " La Bourgogne 

New-Vork. lu ju i l le t . 
il i - - . l t ' ' d e la conclusion d'une pre­

mière > nqnëte faite parle consul général 
de i i a t i c e à Nev-V.i'W el basée s.ur les 
rapports ei les Interrogatoires des per­
sonnes échappées an désastre, que le 
c inmandant et l'équipage ont fait tout 
leur devoir. 

ijtiatre canota de tribord o;n été brisés 
par l'alionlage et Jes canots de bâbord 
n'ont pu, à l'exception du plus petit, être 
dégages en raison de l'inclinaison rapide 
du n ix iro. Le commandant , le second. 
l< . •. tgles, les ctieft mécaniciens 10111 
morts à b u e s postes . 

Lorsque La 6 imbré, l'éqnl-
i c r e t a p u s e sauver 

eu partie. 
Huns les trois canots qui avaient flh 

être m i s a la mer. el après avoir conduit 
l'es personnes sauvées an voilier abor-
deur à '1 mil les du sinistre, nos marin , 
sont allés recueillir les vit Urnes é p a i s . - . 

Jusqu'à présent, aucune réclamation 
n'a été faite anprèsdu conseil général à 
New-York et aucun de nos marins n'a été 
l'objet d'accusations de la part des vic­
t imes, il est à remarquer seulement 
qu'une vimrtaiM de marins étrangers 
rapatriés snr La BoitrooffM* se sont em­
parés des canots de tribord arrière et 
n'ont songé qu'à leur salut, alors qu'ils 

eussent pu sauver u n e trentaine de per­
s o n n e s . 

C'est le seul sujet de plainte qui ait é té 
formulé. 

Le paquebot transatlantique La Tou-
raine, qui vient de quitter New-York,em-
niène tous les passagers qui s'étalent lait 
inscrire ; aucun d'eux n'a décommandé 
son passage en raison de l'abordage de 
La Bourgogne de la m ê m e Compagnie. 

Dernière Heure 

La Guerre Hispano-Affléricaine 
La garnison de Santiago a voulu 

capituler ; mais les améicains ont re­
fusé aux soldats espagnols les hon­
neurs de la guerre les acculant ainsi 
à une résistance désespérée. 

Juragua, 9 Juillet. 
Vers m»di les parlementaires espagnols ap­

portèrent aux américains une lettre du gé­
néral Terrai offrant de capituler moyennant 
le retrait des espagnols avec armes et dra­
peau. 

Le général Sclisfter a refusé mais dans l'at­
tente d'une, réponse do "Washington, il a pro­
longé l'armistice jusque dimanche midi. 

Washington, 10 juillet. 
Le secrétaire de la guerre a conféré avec 

M. M/ac-Kinley. 
Jl dit que la capitulation du général Torral 

ne pouvait pas être acceptée. 
Il est probable que le bombardement re­

commencera immédiatement. 
La Havane, lOjuillct. 

Alphonse XII pour par trois croiseurs en 
vue de C.ienfuegos échappa mais il eut la 
route barrée par trois autres croiseurs a huit 
mille de la Havane. 

Il échoua pour sauver sa cargaison. 
L'équipage résiste m»is le navire fut incen­

dié par les obus américains. 
L'équipage est arrivé a la Havane. 

FAITS 
RÉGIONAUX 

BRÛLÉE VIVE ! 
Mort tragique d'une j e u n e Calaisienne 

Samedi, vers 11 heures du matin. Mlle 
Marie Lapone , âgée de l\ ans . lille de II. 
Félfs Lapotre. fabricant de tulles, rue 
Auber, 30, aidait une servante à enduire 
le parquet d'un mélange d'essence et de 
cire. Ce mélangé prit feu et les vête­
ments de la jeune lille s'enllanttinrent. 

La bonne essaya d'éteindre les flam­
mes , mais lorsqu'elle y parvint, déjà Mlle 
Lapotre avait tout le corps affreusement 
brûlé. 

c'est en vain que M. le docteur Bande, 
appelé Immédiatement, prodigua ses 
soins à ta victime de l'accident ; les brû­
lures étalent profondes et. vers i heures 
du soir, Mlle Marie Lapotre expirait après 
avoir enduré d'atroces sotrflTanees. 

Les parents sont affolés de désespoir. 

UNE FEMME VITRIOLÉE 
à Ounkerque 

I n n o m m é César Glorieux, né à Tour­
coing, arrivait, il y a un an. à Duntcer-
que et s'établissait marchand de bon-
boas . Il avuittrouvé, disait-i l , un produit 
guérissant les rhumes , bronchites, ca-
tbarres. etc. Il était acrojnpa«xéd^une 
femme ifortense Penoyet te , vieuvo 
* iKtmf.?. o»ci uu toaiit», liatlV 1 
de Tourcoing. 

native également 

[lortense I ieuoyette se fit marchande 
ambulant* et vendit des étoffes sur le 
marché. 

Lies querelles éclatèrent bientôt dans 
... nu nagé interlope, et Glorieux fut m ê ­
me poursuivi en s imple police pour coups 
à sa mal tresse. Il en conçut un vif res-
senl i i i ieM et résolut de se Venger. 

A diffén uti a reprises, il demanda à un 
sieur i>.;_'! nae. étamciir. q a l l c o n n a i s ­
sait, de lui fournir du vitriol pour, disait-
il. éprouver une plaque en cuivre. 

liegrenne consentit à lui fournir un 
eqrrosifel il lui remit une fiole d'acide 
sulfuriqne à M deg 

(i«s qu'il fut en possession du terrible 
acide,-Glorieux, qui habitait une c h a m ­
bre garnie rue st-OUïea, 86, attira sa 
maîtresse chez lai e t ,comme elle refusait 
de continuer la vie commune , il sa ls l tun 
bac contenant l'acide et le lança à la face 

I de sa maîtresse. 
e-cl put se garantir le vis<igc avec 

les tiras, mais le liquide s 'épandi lsur son 
corsage qui fut broie en un instant, et 
l'acide atteignit bientôt les chairs. 

La malheureuse poussa des cris déses­
pérés et réussit à s'enfuir dans la cour, 
ou le -teiir \'ergriete se porta à son s e ­
cours. 

En arrachant des morceaux d'étoffe, il 
fut brillé à la main droite. 

On asperges d'eau la femme Deschamp 
qui se tordait dans de violentes douleurs 

puis M. lé docteur Montenuls arriva ; 
après avoir fait envelopper la v ic t ime 
dans- u y e couverture, i l la fit transporter à 
l'hôpital. 

L'é tatde la f emme Deschamps est assez 
grave. Klle a reçu des brûlures a u m e n t o n 
a la po i t t i se e t aux d e u x bras. 

Quanta Glorieux, interrogé par M. R o ­
bert, commissaire du 20 arrondissement , 
il a montré beaucoup de repentir. 

Cette triste affaire a causé u n e v i r e 
émotion à Dunkerqne. 

Ajoutons qu'au m o m e n t de son arres­
tation, Glorieux s'était écrié : < Je m e 
suis vengé et j'ai vengé éga lement l'hon­
neur de cinq ou six familles de Tourcoing 
et itouhaix. Cette f emme est une m i s é ­
rable qui a, en outre, empoisonné son 
mari.» 

ROUBAIX 
LES ELECTIONS PROCHAINES 

C'est le 31 jui l let qu'auront l ieu l e s 
élections cantonales . El les peuveut, si 
les socialistes le veulent , être un succès 
pour le Parti Ouvrier. 

car, la s ituation est loin d'être la m ê ­
me uu'au 8 mai. Beaucoup d'électeurs, 
qui ont été trompés alors par les promes­
ses et les déc lamat ions de H. Eugène 
Motte, sont déjà revenus de leur erreur. 

Les naïfs ! i ls croyaient que, c o m m e 
on le leur disait, les soc ia l i s tes é ta lent 
cause du chômage ef de la maigreur de 
leurs salaires. Aussi lourdement, p lus 
lourdement qu'alors le chtimage pèse sur 
eux et leurs salaires 11e sont pas a u g ­
mentés , voilà ce qu'ils constatent a u ­
jourd'hui. 

Cette s ituation, les vo tes de M. Motte à 
la Chambre : (confiance à Méline, vote 
contre le service militaire de deux ans 
que le député de Itouhaix avait inscrit 
dans son programme ; le rejet de la pro­
position Zévaës tendant à établir le s e ­
cret du vote) , tout cela sera compté et 
pesé le :tl juillet par le corps électoral. 

Mais il y- a d'autres considérations à 
faire entrer en l igne de compte. 

Il y a plusieurs candidats, d'où division 
de leurs forces. 

Puis, il y u des ambit ions qui ne sont 
pas satisfaites. Les catlialbiues ne sont 
pas i onteuts du choix des candidats. Ils 
auraient voulu quelqu'un de leurs h o m ­
mes à la place de M. Hasebrouck qui est 
ju^é itisiiflisant par tous. -Ils ne voient 
pas d'un bon œfl M. Cbatteleyn qu'ils 
considèrent c o m m e un renégat. « il a 
trahi la République, d isent- i l s avec juste 
raison, quelle confiance peut-on lui ac­
corder t > 

Us n'aiment pas non plus M. Edouard 
Roussel. Ils ne peuvent oublier .me le 

Îi è r e d u conseil ler d'arrondissement est 
e seul qui.au Conseil municipal de Rou-

balx, sons l'administration .Tulien Laqu­
elle, ait voté contre le rétabUSâeméiilaea 
processions. 

IL est vrai que, comme ticlie de conso­
lation, on leur a donné H-Dutbo l l .Soyez 
certaius qu'ils comptaient sur davan­
tage • 
• ( T o u s ces faits font que nous s o m m e s 
ce n a i n s d'obtenir une victoire. 

s i nous ne disposons pas des ressour­
ças de nrts adversaires, nous avons un 
avantage sur eux : te dévouement dés ln -

le chacun d< s nôtres. Que tous 
les social istes , dans leur sphère d'action, 
fassent d'- la propagande, n u e ceux qui 
le peuvent portent des bullet ins le jour 
de vote. qu'As colportent les circulaires 
et collent' les affiches que nous aurons 
pour batailler. 

Xons s o m m e , disent, nos ennemis , le 
part) «es sans - l e - son , soit '. Mais nous 
pouvons, nous devons vaincre parce que 
noos s o m m e s auss i le part! de la justice 
— et ils s'apeivevrent que les convict ions 
peuveni remplacer les mi l l ions . 

L. BAILLECL. 

— Ire m e n t i o n : Miclion Pierre, Merche» 
Jules , Vangermée Charles, Mlchon a > 
bert. 

2e m e n t i o n : Eepoutre Vincent , Ere-
maux Henri, C hoquet Ke né, Honte Léon, 
Noyon Henri. 

Deux ième division. — Ire ment ion » 
Mouchai t Orner, Dll l ies Théodore, Hi-
zard Constant, Delespierre Fél ic ien. 

Ho ment ion ; Dezaeytydt Elie, c h a v e t 
René , Bondt Alfred, Leclercq Llévin . 

Classe de solfège des chanteurs , pro­
fesseur M. Chat les Montigny. Ire m e n ­
t ion Spi leérs Jean-Baptiste , Six Achille, 
Delplanque Gustave. 

2e ment ion : Masselus Jules . Duhamel 
Jean-Bapt is te , Lécot Emile . 

U MUSIQUE DE FRAHERIES 
La musique de J'ruiueries arrivera au­

jourd'hui à itouhaix par le train de 10 h. 
s; et sera reçue à la mairie par la muni­
cipalité. 

4.AURÉITS DE L'ÉCOLE HUTiûNALE 
DE MUSIQUE 

Voici la liste des 1 m é a t s de l'Ecole na­
tionale de musique. 

Classes de solfège (adultes). — Profes­
seur. M. Arthur Turbelin. — ire classe, 
Ire division. — 1er prix, médail le d'ar­
gent. .Tondent! Maurice, jtourdeuli René, 
Roi tiers Georges. 

Se prix, Laureys Ju l i en ,Servenay Adal-
bert, Vaninelder Séraphin, 

1er accessit. Petit Georges, Robert Mau­
rice. Vrornant Henri. — 2 e accessit . Petit 
Fernand. 

Deuxième division.— Ire dist inction. 
Martin. N a e s s e n s A u g u s t e , Labbé Char­
les, Oelwarde .Iules. 

Se distlctlon. — Charles Albert, ThiefTry 
Arthur, Devernav Kdgard, c l ias te la in 
Georges, Willem Emile. 

Deuxième c la s se .— Première divis ion. 

U FANFARE OUVRIÈRE U PAIX 
La vail lante phalange musicale de la 

coopérative ouvrière 1 La Paix 1 décidait 
U y a quelque temps, de s'adjoindre des 
clairons dans l ' intention de constituer 
une véritable fanfare de « chasseurs i. 
pied ». Celte entreprise a réussi au-delà 
des espérances q«e les dévoués chef el 
président avaient fondées. 

Hier, d imanche , pour la première fois. 
la « nouvel le » fanfare «Ta P a i x » faisait 
une sortie. Certes, nous avons déjà eu 
p lus ieurs fois l'Occasion de parler des 
succès de notre mus ique ouvrière, mais 
on peut dire que ceux qui ont été l e s 
init iateurs d'y incorporer des clairons 
ont eu une exce l lente laée et qu'ils au ­
ront contribué à lu i attirer de.s succès 
nouveaux. 

C'est dans le populeux quartier du Jean 
Oliislain que les mus ic i ens ont surtout 
acclamé. L'n magnifique bouquet a été 
offert au dévoué chef par les habi tauts ds 
ce quarller. 

Bravo pour la fanfare La Paix. 

LE PREMIER FEU 
Le Parti ouvrier a fait placarder hier 

l'es affiches portant les n o m s des candi­
dats pour les é lect ions cantonales dn:Jl 
juil let . • 

Ce premier feu ouvert a produit u n e 
bonne impress ion en ville. 

CHR0NIQ¥É "SPORTIVE 
Le Comité Régional du Nc.rd de rc'nion 

des soc ié té s professionnelles de sport* 
athlét iques a donné dimanche matin au 
Vélodrome sa le réunion de courses qui 
a obtenu un bon succès. Encouragés par 
le temi>s splcmlide les coureurs étaient 
fort nombreux. Voici les résulta u : 

Ire course 100 mètres. Ire série 1er Jean 
Goossens , ^e Emile Mille vi l le . 2e série, 
1er l'rat Adolphe, 8e Henri Delescluse. 
•le série, 1er Boussemaert Georges, 2o 
Charles Vansintjean. 

Finale : 1er Jean ( ioossens , temps 12 s, 
2e l'iat Adolphe,3e Georges Baussemaert . 

2e course. 100 mètres , 9 partants. — 1er 
Jean Goossens, M leanssws Arthur, 3a 
l'rat Adolphe. Temps CM secondes l[ô. 

•ic course. ;w**i m è t r e s . 6 partants. — 
1er Jeanssens Arthur, 9e derniers Emile , 
3e Boussemaert Georges. T e m p s 11 h. U 
s. :qô. 

ie marche 5000 mètres, 11 partants. — 
1er Emile Gerniers, 2e Georges Bousse­
maert, iie Jean Vanackère, le Leroug* 
Gustave. Temps- i s m. SB s. 1p . 

5e. — saut en longueur : 1er Jean -
sens '1 m. ;:.. 20 H. Delescluse \ m-, le : t 
Ali.h. sernlers i m. u4. 

US. — Lutte a la c o r d e : Au pre 
tour l'Equipe Desbonnets bat l'Equipe 
Morelle. Au 2e tour l'Equipe Serniers bat 
Prats. Finale l'Equipe Desbonnets bai 
l'Equipe Serniers. 

UN CLIENT SÉRIEUX 
Voulez-vous savoir ce que la populatio 1 

roubals lenne a versé sous différent! s 
formes, au Trésor public, c'est-à-dire à 
IKtat eu 1*.'-, 

( d m tri b inions directes, taxes a s s imi ­
lées , contributions indirectes, enregis­
trement domaine ci timbre, douane.pos-
t e s e t télégraphes, etc), . i i c. 
soit :;ii. aoo n*. .-ci de plus qu'en 1896. 

On'on dise après cela que Rotlbalx n'est 
pas un cl ient sérieux du Use ! 

U CORRESPONDANCE DE RGUBMi 
ÉCRIVAIN 

En 1897, Roubaix qui est piquée à :i 
esc ient de la tarentule d'écrire, a ei 
6,017,450 objets de correspond.!!, 
toute nature parle bureau central. .-
par le bureau de sa inte-El isabeth .-t 
'.•22.ÔOÇI par le bureau de la Fosse-aux-
Chènes, soîl au total 7,72J.r-
correspondance de toute nature. 

En revanche, Roub:tix en a re 1 
7.135.730 !.'! 

1 vous représente une 
papier de... Mais arrêtons ici 01 r I 
t ist ique, si elle a quelquefois du bon 
gi ndre aussi dos migraines et . > 

- déjà dire, oh.. . . m e s cheveux. 

UN ATTELAGE ERSALLÉ 
l u e calandre attelée de deux clic 

appartenant à M. H e n n a n . rue de l'Es­
pérance, se trouvait samedi soir, ru 
l'Alouette, lorsque les chevaux pi 
peur et s'emballèrent. 

Grâce à l'énergis du conducteur i'- 1" t 
rent vite maîtrisés et aucun accident 11': 
du cire déploré. 

L E S 

BEI mm 
PIERRE DECOURCELLE 

D E U X I È M E P A R T I E 

MAISON ZËPHYMNE, LA LIMACE ET C1* 

vu 
LA BONNE DAME 

L% d iner étai t r é e l l e m e n t parfait , u n 
dUner d 'archevêque . 

S e u l e H é l è n e n'y fit p a s g r a n d h o n ­
n e u r ; m a i s s a frugal i té fut i m p u t é e à 
s o n c h a g r i n Ue v e u v e . E l l e n'en fur 
p a s m o i n s a c c a b l é e de p r é v e n a n c e s d e 
t o u s l e s c o n v i v e s . 

Maître Cloquet . en cravate b l a n c h e , 
pré s ida i t e n lace de s a f e m m e . C'était 
u n b o n h o m m e o b è s e , q u i r e v e n u s a n s 
d o u t e d e s I l l u s i o n s qu'i l s'était p e u t -
être c r é é e s é tant uet i t c lerc , p e n s a i t a u ­

jourd 'hu i q u e le paradis sur la terre 
la i te s a n s contredi t lu table do s o n 
é p o u s e , 

A cêité île Mme Cloquet , s i égea i t M. 
le percepteur , a m a t e u r île butine chère 
à l'égal d u t a b e l l i o n , v i e u x roibl- i lc-
cu ir , a b s o l u m e n t d é s i l l u s i o n n é , lu i 
a u s s i , par v i n g t - c i n q o u trente a n s 
d'additions administratives, d'ineptes 
conversations avec les paysans ses 
contribuables, dans ses tournées men­
suelles. Il regardait Hélène avec des 
yeux mouillés, semblant la consulter 
sur la valeur de tel ou tel plat, pensant 
à part lui que, veuve el riche, elle 
donnerait probablement aussi à diner, 
qu' i l s 'établirait sans doute une ému­
lation, une lutte courtoise à ce sujet 
entre elle et Mme Cloquet, et qu'il au­
rait ainsi de bien agréables verdicts à 
prononcer. 

M. le Maire, un gros, lourd, épais, 
commun et riche fermier; enfoui dans 
sa serviette jusqu 'aux oreilles, trônait 
à la droite de la notairesse. 

A côté de lui était M. le curé, un 
saint résigné, qui ne demandait qu'à 
vivre en'paix avec tout le monde, con­
fessant et extrème-oncttonnant, prê­
chant chaque dimanche, réclamant 
continuellement et sans colère des ré 
parafions pour le presbytère et l'égli­
se, que lui refusait avec la même ré­
gularité le conseil municipal , el ayant 
assez de confiance en Dieu pour t rou­
ver dans la prière la consolation de 
ses déboires quotidiens 

Il y avait auss i le entrôleur des 
contr ibutions indirectes, pauvre hère 
doat les maigres appointements pas­

saient en cravates el filets flam­
boyants, dans îefol espoir de conqué­
rir une héritière, et qui, pcmr H con­
soler de ses nombreux échecs, tortu­
rait son voisinage par de Longues étu­
des de morceaux de violon difficiles. 

11 pensai t : 
— Je suis sur que cette femme-là... 

veuve et riche, est musicienne.Tontes 
les femmes le sont. Celle-là ferait 
mon affaire... Je l 'accompagnerais sur 
mon violon... Et puis.. . ma fol! je 
suis fonctionnaire de l'Etat, je ne suis 
pas un parti à dédaigner^ quoi qu'en 
disent ces rustres de paysans.. . 

Pendant tout le dîner, il avait fait à 
Hélène des mines si comiques que 
celle-ci, n'y comprenant rien, l'avait 
cru souffrant ou affligé d'un tic. 

Enfin, M. le commandant , directeur 
de la colonie pénitentiaire, nn brave 
homme, fier d'avoir porté le sac et d'ê­
tre arrivé pour sa retraite, au grade 
de capitaine, décoré, ne comprenait 
pas grand chose à toutes les tirades 
contemporaines sur la régénération de 
l'armée et conservait ses vieilles idées 
d'autrefois sur le service de sept ans. 

Mais il se sentait trop peu «éduqué» 
pour juger tout cela, comme il le di­
sait franchement lui-même, et trop 
vieux pour apprendre et enseigner au­
tre chose que l'école dn soldat et l'é­
cole du peloton, et encore l 'amour du 
drapeau, le respect de la discipline, 
l 'obéissance passive aux chefs et la 
nécessité absolue de se faire tuer, en 
cas de besoin, pour la patrie sans 
pose, sans discours, « sans tambour^ 
ni trompettes», disait-il. 

Là brave homme adorait les enfants, 
les garçon» surtout, parce que plus 
tard, cela fait des militaires, il ne dé­
testait même pas ce qu'on appelle les 
mauvaises têtes, parce que ce sont, en 
générai, — l'expérience le lui avait 
prouvé. — d'excellents troupiers en 
campagne. 

C'est pourquoi il avait s o l l i c i t é d'être 
ntecé à la tète d'une c o l o n i e de j e u n e s 
m a u v a i s su je t s dont il se prometta i t 
de tirer d 'exce l lents so lda t s pour l 'A­
frique, l e s c o l o n i e s o u l e s guerres fu­
tures . 

On avait e s s a y é tour a tour, au m i ­
nistère , d'un agr icu l teur , d'un prêtre 
et d'Un ph i lanthrope pour directeur du 
péni tenc ier de M o i s s e l l e s , L e s résul­
tats avant été dép lorab les , o n avai t 
accepte avec jo i e l e s offres d u -capi ­
ta ine . , , . 

H é l è n e était p lacée entre le nota ire 
et lu i . . 

11 se dégageai t de la j e u n e f e m m e u n 
c h a r m e s i pénétrant , e l le s u t trouver 
d e s paroles si d o u c e s , d e s p h r a s e s si 
é m u e s pour charmer le v ie i l officier, 
que c e l u i - c i , avant la fin de la so irée , 
avait c o n ç u pour el le u n e a d m i r a t i o n 
profonde et u n e s y m p a t h i e presque 
s a n s borne . 

R ien qu'à voir M. Bi l lard, u n autre 
d e s c o n v i v e s , l e m o i n d r e observateur 
dev ina i t que cet h o m m e était h u i s s i e r 

Cette créature puai t le v i e u x papier 
et s u i n t a i t l e s affaires v é r e u s e s . 

« o n h a b i t no ir s e m b l a i t h u i l e u x , 
c o m m e sa p e a u ; s e s l o n g u e s m a i n s 
m a i g r e s et t o u j o u r s m o i t e s fa isai t son-, 
ger à d e s serres . 

Une ca lv i t i e précoce avai t au tor i s é 
s e s a m i s à c h a n g e r son n o m de Bàl-
lard eu c e l u i de l ion ic -d ' lvo ire . Il 
s e m b l a i t accepter ce s u r n o m avec un 
s o u r i r e ; m a i s m a l h e u r à ce lu i qni 
l'avait p r o n o n c é , et q u i , par q u e l q u e 
m a u v a i s e c h a n c e , tombai t , p l u s tard, 
s o u s s U c o u p e . 

Par q u e l d é g o û t a n t tr ipotage, par 
q u e l m a r c h é h o n t e u x entre un gros 
cu l t i va teur des e n v i r o n s , c o m p r o m i s 
"laits lie l o u c h e s affaires et ce v i la in 
p e r s o n n a g e , avai t - i l pu se faire que la 
l i l le a s sez gent i l l e , s a i n e et j e u n e , de 
l 'agricul teur en q u e s t i o n , en arrivât 
à deven ir la f e m m e de ce s a u r i e n l é ­
gal ? 

C o m m e n t , avec la jeune" fille, a v a i t -
il palpé u n e dot a s s e z r o n d e l e t t e ? 

Ce s o n t là de c e s m y s t è r e s q u e l e s 
m a l i n s d u v i l l age e x p l i q u a i e n t , o u 
n ' e x p l i q u a i e n t pas , en a c c o m p a g n a n t 
l eur parole o u leur s i l e n c e d'un c l i gne ­
m e n t d'onl s ignificatif . 

Et e n t r inquant à la ronde , l e s p a y ­
s a n s , pour q u i l'argent et le code s o n t 
t o u j o u r s res tés les d e u x g r a n d e s p u i s ­
s a n c e s , en arrivaient à cette c o n c l u ­
s i o n q u e maître Bi l lard était u n « m a ­
t o i s ». 

L 'épouse , d 'a i l leurs , n'avait p a s tar­
dé à venger t o u t e s l e s v i c t i m e s de 
l 'époux ; e t l e s v i l l a g e o i s s a i g n e s o u 
d é p o u i l l é s par Bi l lard se l ivra ient à 
p r o p o s de s o n n o m , à d e s p la i sante ­
r i e s q u i , pour être d'un g o û t d o u t e u x , 
n'en prouvaient pas m o i n s - q u e s i 
l ' h u i s s i e r p a s s a i t pour in tra i tab le , i l 
n'en était pas de m ê m e de l 'hu i s s i ere . 

Cependant , malgré d'assez b o n s i n s - ' 

tiitcts, le naturel envieux, 
b a s >tu mari avai t fini par déteindra, 
assez rapidement sur ta femme; 
dépit d e s re s t e s a s s e z o p u l e n t s de sa 
b e a u t é p r é t e n t i e u s e de b lom 
1 a c u i t é de s e s v e u x d'un bien lavé, la 
p e t i t e s s e a i g s e de s e s d e n t s blaj 
i n d i q u a i e n t u n e m é c h a n c e t é qui de­
vait ne le céder eu rien à ce l l e de l'hor­
rible i n d i v i d u d o n t e l l e portail !• 
n o m . 

A u s s i , pendant toute la dorée 'lu dî­
ner , H é l è n e aura i t -e l l e pu remarquer 
b's regards m a l v e i l l a n t s , presque h a i ­
n e u x , l e t é s s n r e U e par Mme Bi l lard, 
en m ê m e t e m p s que l e s œ i l l a d e s p le i ­
n e s île co lère p a s s i o n n é e , d ' a m o u r e u ­
se j a l o u s i e , ef frontément d ir igées sur 
u n d e s c o n v i v e s , M. P a u l Vernier , le 
d irecteur de la pos te . 

Colhi-ci , n a ï v e m e n t et avec u n e t i ­
m i d i t é p l e ine d'une s y m p a t h i e res 
t u e u s e , avai t , en envi , députe le c o m ­
m e n c e m e n t de la so irée , c o n t e m p l é 
avec a d m i r a t i o n la pré tendue v e u v e . 

P a u l Vernier était Lorrain. 
Elève de PKcole d e s B e a u x - A r t s 

pour la s c u l p t u r e , i l c o m p t a i t d j jà 
parmi c e u x à qui l 'avenir réserve le 
s u c c è s et la g lo ire . En 1870, c o m m e 
t o u s s e s c a m a r a d e s , il avait qu i t t é 
l ' ébaucho ir pour le fus i l et était a l lô 
défendre le p a y s e n v a h i . 

A Oravelotte , u n e nal le lu i avait 
c a s s é le bras droit , au m o m e n t où j | 
s o u t e n a i t haut le drapeau de son régi ­
m e n t , r a m a s s é par lui s u r le c h a m p d« 
bata i l l e , après la mort de ce lu i à q u 
e n i n c o m b a i t la garde. 
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